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«Heureux qui comme Ulysse/A 
fait un beau voyage […] Et puis a 
retrouvé après/Maintes traver-
sées/Le pays des vertes années». 
Chantés par Georges Brassens, 
une de ses idoles, ces vers parlent 
de Blaise Hofmann. Né dans les 
vignes de La Côte, ce solide gail-
lard terrien à la blondeur viking 
et aux yeux bleus comme le 
Léman au printemps a pris un 
jour un billet aller simple qui l’a 
mené jusqu’à  Vladivostok. 
D’autres voyages ont suivi dont il 
a tiré la matière de ses livres. 
Revenu s’installer près de son vil-
lage natal, il plonge au plus pro-
fond de la glèbe vaudoise en 
co-écrivant avec Stéphane Blok le 
livret de la Fête des Vignerons.

Ce mouvement lui semble «assez 
logique. Le voyage est aussi impor-
tant que le retour. Je me suis tou-
jours réjoui de rentrer. Après le 
dépaysement, il y a le «repayse-
ment». Je fais partie de ces gens 
qui ont besoin d’aller voir ailleurs 
pour entretenir leur regard sur la 
réalité proche.»

Depuis la terrasse de Blaise Hof-
mann, à Reverolle, on voit le châ-
teau de Vufflens, de paisibles 
va l l o n n e m e n t s ,  l e  L é m a n 
embrumé que domine au loin le 
Mont-Blanc étincelant. Les vignes 
de son père sont à quelques 
minutes. L’écrivain nomade a 
repris cette année le petit 
domaine de 7000  m² (environ 
7000 bouteilles). Il a invité ses 
partenaires, Stéphane Blok, les 
compositeurs Jérôme Berney et 
Valentin Villard, à faire les ven-
danges. Le vin, il connaît. Avec des 
copains, il a d’ailleurs ouvert sur 
les quais de Morges La Coquette, 
une buvette estivale proposant 
une carte régionale.

Fado alpestre
La Fête est un nouveau voyage: 

«Elle permet un travail d’anthro-
pologue sur cette tribu qu’est la 
Confrérie des Vignerons», sourit 
Blaise Hofmann. Jamais, dans ses 
jeunes années, il n’aurait pensé à 
collaborer aux bacchanales vevey-
sannes. Lors des dernières, en 
1999, il voyageait en Iran et tenait 
cette tradition séculaire pour un 
«machin militariste, phallocrate 
qui sentait la poussière et le ren-
fermé».

Depuis une dizaine d’années, 
l’identité lémanique est venue 
motiver son écriture. Il a signé 
l’adaptation théâtrale de La beauté 
sur la terre, de Ramuz, cet hymne 
sublimant l’adret viticole. Et com-

mencé à rêver de la Fête. Ce bas-
culement coïncide avec Estive, un 
récit retraçant quatre mois passés 
sur l’alpage à garder les moutons: 
«J’ai compris qu’on pouvait être 
libertaire et aimer les traditions. 
Il ne faut pas les laisser à certains 
partis populistes. Les traditions 
me parlent quand elles ont des 
mises à jour, quand elles évoluent, 
quand elles respirent.»

Le travail sur le livret a com-
mencé par deux résidences d’une 
dizaine de jours rassemblant tous 
les créateurs choisis par le met-

teur en scène Daniele Finzi Pasca. 
De ces rencontres est issu un 
synopsis découpé en quelque 
vingt tableaux. Pour Blaise Hof-
mann, qui a fait ses premières 
vendanges à l’âge de 4 ans, qui a 
une formation d’historien et a tâté 
du journalisme, «l’écriture est la 
mise en forme d’une enquête sur 
le terrain réel». Il s’est donc 
immergé dans les archives de la 
Confrérie et le monde de la vigne.

Il a lu tout ce qui a été écrit sur le 
sujet, Ramuz, Les ignorants, une 
bande dessinée de Davodeau, ou 

Chantevigne, de Renée Molliex, une 
vigneronne de Féchy qui a trouvé 
«mieux que personne les mots 
pour chanter le travail de la vigne». 
Afin de comprendre la réalité de la 
viticulture aujourd’hui, il s’est 
entretenu avec de nombreux vigne-
rons de Vaud et d’ailleurs, privilé-
giant les jeunes, les femmes et les 
secondos.

Regard neuf
Sans chamailleries, leur inspira-

tion différant passablement, Blaise 
s’est approprié les tableaux direc-

tement liés à la vigne, laissant à 
Stéphane les autres. Son parte-
naire, auteur-compositeur-inter-
prète, l’a aidé sur des points de 
métrique et initié à une forme 
d’écriture «chantante, scandante». 
Par rapport aux Fêtes de  1977 
et 1999, le lyrisme est évacué pour 
se rapprocher de la matière.

Le livret s’inscrit dans la tradi-
tion en reprenant un personnage 
de 1905, un air de 1927… Le ranz 
des vaches, ce «fado alpestre», est 
naturellement au programme, de 
même que les Cent-Suisses, 

rejoints par Cent-Suissesses. En 
revanche, Bacchus et autres divi-
nités antiques ont été virés. Intro-
duites au XVIIIe  siècle pour 
«apposer un vernis culturel à une 
fête de culs-terreux», Cérès et 
Palès n’apparaissent que sous 
forme de références aux forces 
telluriques dont elles sont la per-
sonnification. «Les belles déesses 
grecques étaient des potiches. 
Elles ne faisaient que saluer la 
foule en agitant les bras. On les a 
surnommées «essuie-glace». Ce 
n’est plus possible aujourd’hui.»

Les auteurs ont privilégié une 
approche globale de la viticulture, 
passant par les quatre éléments 
et le cosmos pour toucher au 
sacré. Les avancées écologiques 
sont intégrées, d’ailleurs «à la Fête 
suivante on ne dira plus «bio» car 
tout le monde le sera», prophétise 
le librettiste. S’émanciper de la 
tradition n’est pas difficile: «C’est 
un peu comme un récit de voyage: 
tu arrives sans te documenter, tu 
poses un regard neuf sur la région 
que tu découvres. Au retour, tu te 
documentes.»

Pinot noir
Blaise Hofmann est venu tardi-

vement à la littérature. Il a passé 
la meilleure matu de chimie au 
gymnase de Morges, l’EPFL l’ap-
pelait, il a fait des stages en micro-
technique, en physique: là il a pris 
peur en voyant «des types dans 
des sous-sols en train de bombar-
der de particules d’autres parti-
cules». Et puis il a lu Moravagine 
de Blaise Cendrars et un chemin 
s’est ouvert qui l’a mené en 
Lettres. Au même moment, le 
verbe de Brassens le percutait, 
puis Brel et Ferré se mettaient à 
chanter pour lui… Il a conclu un 
premier voyage sur la tombe du 
félibre de Sète. Il a volé jusqu’aux 
Marquises où repose le Grand 
Jacques.

Citant cet adage de la Confrérie 
des Vignerons selon lequel il y a 
«deux façons de mépriser le vin, 
en en buvant trop et en n'en 
buvant pas assez», l’auteur de 
Deux décis d’Odyssée remplit 
deux verres d’un petit blanc de la 
région. Plutôt rouge ou plutôt 
blanc? «En tout cas pas rosé! s’ex-
clame Blaise Hofmann. En 
matière de vin, je suis très chau-
vin, j’aime boire celui dont je 
connais les vignerons. Je bois 
vraiment local. Pour le rouge, du 
servagnin, un cépage issu du 
pinot noir qu’on ne trouve que 
dans la région morgienne. Pour 
le blanc, c’est le chasselas. Après, 
je suis ouvert à toutes les décou-
vertes»…■
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Enfant des vignes
BLAISE HOFMANN

 Voyageur au long cours, l’écrivain a ses racines dans la région morgienne  
et la viticulture. Il est un des deux librettistes de la prochaine Fête des Vignerons. 

L’auteur d’«Estive» évoque cette aventure entre dieux antiques et biodynamie

«J’ai compris qu’on pouvait être libertaire et aimer les traditions. Il ne faut pas les 
laisser à certains partis populistes. Les traditions me parlent quand elles évoluent»

Des librettistes aux 
compositeurs, cette semaine 
Le Temps dresse le portrait 
d’acteurs majeurs de la Fête 
des Vignerons.

(LEA KLOOS)

Ils font la Fête

20 Der

C M Y K



Le Matin Dimanche, 28 avril 2019. 

 
 

 



 
 
 

La Liberté, 11 mai 2019. 
 
 

 
 
 

  



 
 

 
 

Journal de Morges, 17 mai 2019. 
 

 

 
 
 
 

  



Terre et Nature, 13 juin 2019. 
 

 
 
 
 

 
 

Swissinfo.ch, 18 juin 2019. 
 
 

Blaise Hofmann, l’homme des grands crus 
 
Par Ghania Adamo. 
 
Romancier et vigneron propriétaire, il concentre deux cultures, l’une littéraire l’autre 
paysanne. Blaise Hofmann, 41 ans, publie, à l’occasion de la Fête des Vignerons, trois livres 
«arrosés» par une cuvée de Chasselas et de Gamay. Rencontre avec un amoureux des mots et 
de la terre.  
Quand la Fête des Vignerons prendra fin, Blaise Hofmann s’en ira par les grands chemins, 
emmenant femme et enfants en Asie, pour un long périple. Lui l’écrivain-voyageur («Billet 
aller simple», «Notre mer», «Marquises»…) est depuis quatre ans sédentaire, les pieds 
fermement ancrés dans la terre vaudoise qui l’a vu naître. En 2015, la Confrérie des Vignerons 
est venue le trouver pour lui demander de co-écrire, avec le compositeur Stéphane Blok, le 
livret du spectacle conçu par le metteur en scène Daniele Finzi Pasca. Ça tombait bien, il en 
rêvait depuis longtemps! 
Le voilà pris dans «un engagement professionnel avec un employeur du Moyen-Age», comme 
il le dit drôlement quand il parle de cette Confrérie née il y a cinq siècles. Il s’est donc mis à la 
tâche. Son labeur, ses recherches historiques, ses joies, ses déceptions, ses rapports avec son 



«employeur», ses relations parfois houleuses avec l’équipe artistique du spectacle, Blaise les 
raconte dans un récit délicieux, «La Fête», paru chez Zoé, tout comme le livret du spectacle. 
Ces deux opus sont enrichis par un troisième, «Jour de Fête» (Editions La Joie de Lire), 
également écrit par lui, illustré par Fanny Dreyer, et adressé aux enfants. 
Soit donc une production du cru, trois fois littéraire, à laquelle il faut ajouter deux grands crus, 
ceux-ci vinicoles: un Chasselas et un Gamey, cuvée Hofmann 2018. Il faut dire que depuis deux 
ans, Blaise Hofmann travaille avec son père, vigneron établi tout près de Morges. Tous deux 
produisent leur propre vin. Le jour où nous avons rencontré l’écrivain, il avait dans une main 
ses livres, et dans l’autre ses bouteilles. 
Heureux mariage des plaisirs du corps et de l’esprit! Viticulteur et auteur riment bien: 
«ébourgeonner, effeuiller, rogner, désherber, égrapper, c’est en somme écrire», confie 
savamment ce petit-fils de paysans. La Fête des Vignerons réconcilie les origines terriennes de 
Blaise et son métier d’écrivain: «Artistiquement, elle réalise ce vieux rêve de rassembler deux 
cultures antagonistes, l’art et le folklore», affirme-t-il. 
Par «folklore», il ne faut pas entendre ici attraction touristique. «La Fête n’est pas un spectacle 
de cirque, c’est une célébration de la vigne avec une note mystique qui rappelle la relation de 
l’homme à la nature», explique notre interlocuteur. Il y a en effet un côté panthéiste dans 
cette célébration qui fait penser à la «Fête des vignerons» de Charles-Ferdinand Ramuz, un 
récit du terroir. Les traditions paysannes y brillent d’une lumière toute poétique. 
Un millier de choristes, des centaines de musiciens, danseurs, gymnastes et 5000 figurants 
participeront à l’édition 2019 de la Fête. Les spectateurs (400’000 attendus) pourront assister 
en live au couronnement des vignerons-tâcherons (lire ci-dessous). «Ce sont des moments 
uniques», assure l’écrivain qui a suivi de près les préparatifs. Une première mondiale: le 
parterre LED de l’immense scène de l’arène. «Finzi Pasca et son équipe artistique ont voulu 
que les planches soient lumineuses et qu’elles reflètent aussi bien le décor que la silhouette 
des acteurs du spectacle», commente Blaise Hofmann. 
Chaque édition est adaptée à son époque. Entre celle de 1999 et celle de cette année, il y a 
une évolution notoire qui se remarque dans différents domaines. D’abord la mixité. «Les 
femmes vigneronnes sont aujourd’hui beaucoup plus nombreuses qu’auparavant», constate 
Blaise Hofmann. Ensuite, les procédés agricoles «davantage axés sur la culture bio de la 
vigne». Les mentalités ont changé, les comportements aussi. 
 
Les enfants aussi 
Pédagogue, l’auteur raconte les enjeux de la célébration à un jeune public. Dans son ouvrage 
susmentionné «Jour de Fête», qui fait écho au spectacle de Finzi Pasca, il imagine une petite 
fille Jeanne, figurante, qui découvre le travail artistique le 16 juillet, 48 heures avant la 
Première. «Tous les soirs, je lis un bout de ce livre à mes filles de deux et trois ans», lâche 
Blaise Hofmann. Avant lui, aucun auteur n’avait songé à éclairer la lanterne des enfants sur la 
magie d’une manifestation deux fois centenaire.  
 
Les vignerons-tâcherons 
«Un tâcheron? C’est une exception dans notre économie; il s’agit en effet d’un ouvrier 
indépendant, un métier à mi-chemin entre l’employé viticole et le vigneron propriétaire. Le 
tâcheron est certes rémunéré «à la tâche», en fonction de la surface travaillée, avec un 
intéressement à la récolte, mais il engage lui-même son personnel, possède ses machines et 
gère tout seul son exploitation. Seuls bémols, il ne possède pas sa terre, et souvent ne vend 
pas son vin ». Extrait de «La Fête» de Blaise Hofmann. Editions Zoé, Genève.  
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